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dans le deuil toute la colonie; ses funérailles ont été faites aux frais de la ville, 
qui va lui élever un monument. Les soins qu’il a donnés aux cholériques pen¬ 
dant l’épidémie de 1860, la plus meurtrière que l’on connaisse, avaient épuisé, 
non pas son courage, mais ses forces; c’était un collecteur, mais le plus intel¬ 
ligent de tous. Il aurait pu décrire les productions naturelles de tout genre, 
qu’il donnait généreusement à ses amis; sa modestie était aussi grande que son 
désintéressement. Le Jardin-des plantes de Paris a reçu de M. Lherminier 
des envois précieux ; Bory de Saint-Vincent également. Je lui dois beaucoup; 
et, sans le concours qu’il m’a prêté, je n’aurais pas pu publier Y Histoire des 
Fougères et des Lycopodiacées des Antilles. Peu de jours avanlsa mort, il m’a 
expédié une caisse énorme, renfermant plas de 120 espèces de Champignons 
ligneux : Polyporus , Dædaleu, Telephorus , etc. Chacune d’elles est repré¬ 
sentée par dix, quinze ou vingt spécimens, afin de reproduire toutes les 
modifications auxquelles ces végétaux polymorphes sont soumises. 

Lherminier père avait légué à son fils, qui vient de mourir, cette ardeur 
pour la science. Leurs noms se trouvent dans presque tous les herbiers, sans 
qu’il soit toujours facile de savoir lequel des deux se trouve désigné sur les 
étiquettes. 

Je ne perds pas seulement un correspondant zélé dans la personne de M. le 
docteur Lherminier; je perds un ami d’un caractère affectueux et dévoué. Il 
m’était cher ; notre longue correspondance m’avait révélé les rares et précieuses 
qualités qu’il réunissait en lui, qualités parmi lesquelles brillait, au premier 
rang, le sentiment des devoirs accomplis. 


M. Groenland fait à la Société la communication suivante : 


QUELQUES MOTS SUR LES POILS HÉTÉROMORPHES UE CERTAINS VÉGÉTAUX, 

par II. Johanne» GKURDLAIVD. 

L’intéressante communication de notre savant confrère M. Duval-Jouve, 
que la Société a entendue dans la dernière séance, m’a suggéré l’idée de dire 
quelques mots sur les différentes formes des poils des plantes, et de mettre 
sous les yeux de l’assemblée quelques formes particulières de ces organes 
accessoires. 

Dans un grand nombre de végétaux, je serais tenté de croire qu’on pour¬ 
rait même dire dans la majorité des plantes munies de poils, on peut observer, 
sur le même individu, les formes de ces organes le plus hétéromorphes et 
n’offrant aucune transition entre elles; dans d’autres plantes, au contraire, 
qui également portent plusieurs formes, celles-ci sont liées entre elles par des 
transitions graduelles. 

Prenant pourpoint de départ les poils des Orties, dont M. Duval-Jouve vient 
de nous entretenir et dans lesquels il a constaté plusieurs formes, je me per- 
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mets de soumettre à la Société quelques poils de VUrtica piiulifera , pour les 
comparer ensuite aux poils de certaines Loasées. 

Tout le monde sait que, dans cette famille, les plantes à poils urticants ne sont 
point rares. Les poils urticants des /.casa sont essentiellement de la même for¬ 
mation que ceux des Orties. Le sont des poils unicellulaires, très-allongés, sup¬ 
portés à leur hase par une proéminence des cellules de l’épiderme, servant eu 
quelque sorte d’arc-boutant ; ils portent «à leur sommet la petite boule si carac¬ 
téristique des poils des Orties. Mais nous trouvons, en dehors de ces poils urti 
cants, encore deux autres formes assez bizarres sur l’épiderme de notre Loasa. 
Les uns sont des poils très-pointus, d’une assez forte taille, couverts de petites 
proéminences; les autres ont une forme toute particulière. Ce sont des poils 
bien plus petits et minces, se terminant par des petits crochets tournés en bas, 
et portant sur leur surface des petits crochets doubles. Ce sont de véritables 
hameçons, évidemment destinés à accrocher la plante grimpante aux objets 
qui se trouvent dans son voisinage. Les trois formes de poils dont je viens de 
parler ont été observées par moi sur le Loasa lateritia. Il y a d’autres Loasées 
non munies de poils urticants; mais chez celles-ci, comme par exemple chez 
les Menzelia , on trouve les deux autres formes que j’ai décrites. 

Si nous observons maintenant les poils urticants des Wigandia , par exemple 
ceux du Wigandia urens que j’ai l’honneur de soumettre à l’examen de la 
Société, nous y voyons une légère différence de structure avec ceux des Loasa. 
Nous avons, ici également des poils unicellulaires très-allongés, supportés ou, 
pour mieux dire, soutenus à leur base d’une proéminence cellulaire; mais le 
sommet du poil n’est plus ici une petite boule, comme chez les poils des Orties 
et des Loasées, mais une boule surmontée d’une petite pointe, exactement 
comme la pointe d’un casque prussien. M. Schleiden, dans ses Grundzuege 
der wissenschaftlichen IJotanik, a figuré cette forme, et il la donne à tort 
comme type des poils urticants en général. Les Wigandia offrent, en dehors 
de ces gros poils, encore des petits poils glanduleux produisant, en abondance, 
une matière résineuse brunâtre qui rend la plante visqueuse. 

Je quitte maintenant les poils urticants pour parler encore de quelques 
autres plantes à poils hétéromorphes. Sur l’épiderme de Y Anoda hastata , une 
Malvacée, on trouve quatre formes très-tranchées de poils. Ce sont d’abord 
des poils très-longs, très-minces, unicellulaires, soutenus, à leur base, par une 
légère proéminence du tissu de l’épiderme, ensuite des poils également très- 
longs, composés de plusieurs cellules superposées régulièrement les unes aux 
autres, se terminant par une cellule globuleuse; en outre, on remarque encore 
des petits poils globuleux sessiles et enfin des poils é toilés. Remarquons cepen¬ 
dant que ces derniers ne paraissent être que d’une courte durée, car je ne 
les ai trouvés que sur l’épiderme des parties jeunes de la plante. 

Je demande la permission de parler ici encore d’une plante qui m’a offert 
des poils hétéromorphes bien singuliers. C’est l’ancien Chenopodium anthel- 
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mirUhicum, 1 'Atnbrina anthelminthica Spach. On peut observer sur celte 
plante trois formes de poils très-différentes. En examinant sous le microscope son 
épiderme, on y découvre d’abord des poils d’une forte taille, caractérisés par la 
grande irrégularité de leur forme. Ce sont des poils composés de plusieurs 
cellules ; mais les cloisons qui séparent les cellules ne se trouvent point tou¬ 
jours dis posées dans le même sens; tantôt elles sont en sens horizontal, tantôt 
en sens vertical ou oblique; bref, de la manière la plus irrégulière, et à ce 
qu’il paraît, tout à fait sans ordre, ce qui donne à ces poils les formes les plus 
bizarres. En dehors de ces gros poils, nous remarquons encore un grand 
nombre de petits poils, offrant en quelque sorte la forme de cornues. Ces poils 
sont les réservoirs de cette matière oléo-résineuse qui donne à la plante son 
odeur particulière. La troisième forme des poils est beaucoup plus irrégu¬ 
lière que la précédente, mais elle offre, néanmoins, une sorte d’analogie avec 
elle; seulement, la cellule qui formait dans l’autre le ventre de la cornue est 
très-allongée et irrégulièrement tordue. Voilà quelques observations sur les 
poils hétéromorphes que j’ai eu l’occasion d’observer. Si la Société veut bien 
me le permettre, je lui montrerai, une autre fois, quelques formes particulières 
de poils homomorphes. 


M. le comte Jaubert fait connaître que, d’après des renseigne¬ 
ments qu’il a reçus de M. Denis, le Chamœrops humilis aurait été 
fécondé artificiellement dans les jardins de M. Denis, à Hyères, avec 
le pollen du Phœnix dacti/Ufera, et que cette fécondation aurait 
produit des fruits trois fois plus longs que ceux du Chamœrops. 
M. le comte Jaubert ajoute que d’ailleurs M. Naudin s’est rendu 
sur les lieux pour vérifier le fait et qu’un rapport sera adressé 
ultérieurement à la Société botanique. 

M. Duchartre fait observer que ce fait serait d’autant plus remar¬ 
quable qu’il y aurait modification du péricarpe par le fait seul du croi¬ 
sement. Il rappelle les expériences faites par M. Bouchet (de Mont¬ 
pellier), qui a opéré des croisements entre des cépages différents, 
croisements qui, assure cet observateur, auraient également exercé 
une modification immédiate sur le péricarpe, en déterminant la 
coloration de sa pulpe. 

M. Cosson signale des observations déjà faites sur la déformation 
des péricarpes par l’action d’un pollen étranger, et il pense que les 
essais tentés sur le Chamœrops ont pu avoir pour effet de déve¬ 
lopper le péricarpe sans pour cela produire une véritable féconda¬ 
tion. Il rappelle d’ailleurs qu’il y a une variété de Chamœrops dont 
les fruits sont oblongs. 
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M. Duchartre pense qu’il convient d’attendre des essais ultérieurs 

avant d’enregistrer le fait dont il s’agit dans les annales de la 
science. 

M. Rozc, vice-secrétaire, donne lecture de la communication 
suivante, adressée à la Société : 


UN NOUVEAU BOUQUET UE LA FLORE UU TARN, 

par U. Henri de L A R AH BERC! U E. 


* (Castres, 20 décembre 1866.) 

Voilà bientôt doux ans que nous avons signalé (!), dans le département du 
Tarn, quelques plantes non mentionnées dans la Florule et, depuis celle 
époque, plusieurs autres bonnes espèces sont encore venues enrichir le cata¬ 
logue de ce département. Nous citerons aujourd’hui : 

Arctostaphyios offlcinaiis AViin. et Grab. ( Arbutus Uvn ursi L.). 

Il habite les marais, près de Bcrlats, canton de Lacaune. Malheureusement, 
cette découverte ayant eu lieu en novembre, les exemplaires ont été récoltés 
sans Heurs et sans fruits. Ce petit sous-arbrisseau des hautes montagnes, l’une 
des plantes les plus intéressantes et les plus rares pour notre département, a 
été rencontré pour la première fois, l’automne dernier, par M. Fabre, institu¬ 
teur à Anglès-du Tarn, auquel nous devons déjà la connaissance de deux au¬ 
tres plantes des plus remarquables, mentionnées dans notre premier bouquet : 
Tulipa Celsiana et Orchis olbida. 

Ilieracium amplcxicnule L. 

Il habite Brassac. Rochers granitiques au bord de l’Agoût. — Fleurit en 
juin et juillet. 

Nous avions déjà rencontré cet Hieracium, mais la saison était avancée et nos 
exemplaires trop défectueux pour une détermination certaine : force nous a été 
d’attendre à la saison dernière. Nous avons aujourd’hui la certitude de 11 e pas 
nous être trompé. 

Rcseda suflfrulicnlosa L. ( fl. Uïldota I)(J. ). 

Au mois de mai de cette année (1866), nous avons rencontré, dans les envi¬ 
rons de Castres, un magnifique exemplaire de cette espèce méditerranéenne, 
qui se trouvait là tout à fait isolée et en dehors de sa sphère de végétation. Nous 
l’avons récolté dans les prés, près du hameau des Pauvres, non loin de Castres, 
en mai 1866. — N’ayant pu trouver, de cette espèce vraiment méridionale, 
qu’un pied unique, nous nous demandons à quelle cause peut être attribuée sa 
présence dans notre département? 


(1) Voyez le Bulletin, t. \U (Séances), p. 314. 
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